
Sont cigsde~ porter le faiîde'i titi travail manuel ;.11e a af-
fralnc hi l'esclave, relevé le serf, crtée les commruines, et ecuu~
les Corporationîs otivtIIèrItet, un ionîs ad mirables destinées a izaiin*
tenir dans les ateliers lagitÔ de l'hommie et du chirôtien, et à
conserver l'aisanice et lt 'en â l'ititerieur des familles.

L'Eglise sur ce poit peut changer (le umthode, sa doctrine(
est iiiînîial.', et sa tendrmesse toujouiirs la mêmec efle f<it au-
jourmd'hui pour* l'ouvritir e, qtn'e11e a fait pour le travailleur des
siècles passés.

A ce SujPL, nous clo.is avec plaisir les lignes suivantes pu-
bliées dans les Annales chI'<',par R'b~A oy

(Il est avéré que l'Eglise al (0oujours entouré de sa sollicitude
toute maternelle l'ouvrier, celui qui pikiiî et supporte le poids du
jour et de lat chaleur. Jamais elle ne s'est lassée de l'entourer de
so-ii, de prévenances de Ltut genre. Aujourd'hui plus que
jamais peut-être les Seuvres ouvièreies abondent) et elles sont
dues tôtites ou presque toutes cà l'initiative de 'Eis.Que si-ses
ennemis l'ont imnitée, spoliée ; s'ils oîît ravi ses ressources pour les
distribuer ail nom du«tiie orguîeilleuse philanthropie, il n'en reste
pas înbins vrai que dans le c'ours des siècles et partout, l'ouvrier,
le pauvre, le malheureux, l'enfant, l'infirme, ont trouvé aid",
protection et réconfort à l'ombre du monastère, de l'église oni du
presbytère. Que (l'asiles partou t créés pour.rectueillir- l'en fan t
du pauvre dès son berceau, afin (le permettre à la mère de
vaquer à ses occulpations et d'aider- le pèr-e à gagner le pain de
sa petite famille ! Que d'hôesDiu 'ôpitauix, de refuges
ouverts à 'tonte misère et à toute souflfrance ! Et qui donc, aut
seuil de ces asilvs de la charité, accueille ceux qui pleurent et
gémissent ? De saintes filles qui parfois ont abandonné 'es aises
de. lt vie et uit nom brillant ponur se vouer au souilagernent* de
toutes its infortunes et s'entenîdre applei-: ma 'oeuî Voilà les
divines inventions dlu Christianisme ; voilà les dévouements
qu'il ne cesse de susciter; tels sont les ml-iracles de renoncement,
d'abnégation, d'héroïsme qu'il m,.tip)lie chaque jour- avec unie
fécondité inépuisable.

.Néanmoinis la question sociale reste pl us que jamais à l'ordre
du jour. Les aberrations de Sailnt-Simon, d'E4 tfantiin, de Fourier
et tultii quanti eurent leur côté riJivule plutôt que sérieux, mais
la grande et suprême teireur du siècle, c'est le- socialisme, fils
nlécessaire et naturel des tr-ois siècles de négociations et d'erreurs
qui nous font remonter -à Luther.


